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Parmi les végétaux qu'il est avantageux de 
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multiplier au moyen du marcottage, plusieurs | 
ont une assez grande valeur pour qu'on ne 
puisse les sacrifier en les coupant au pied pour 
en faire des mères. 1l en résulte que le petit 
nombre de branches disponibles pour faire 
des marcottes est placé trop haut sur la tige 
pour être couché en terre : d’ailleurs la terre 
manque le plus souvent, ces arbres ou arbustes 
se trouvant dans des pots ou des caisses de pe- 
tites dimensions. On adapte dans ce cas à la 
branche qu’il s’agit de marcotter un pot fendu 
sur le côté, pour donner passage à la branche 
(voir Rosiers) ; si, en raison de ses dimensions, 
la branche exige un plus grand volume de 
terre, on à recours à ün cylindre ouvrant à 
charnière, qui permet d'introduire les branches 
de toute grosseur, et de donner autant de terre 
qu'il est nécessaire. 

$ IT, — Boutures, 

Ce moven de reproduction, presque égal en 
puissance aux semis qu'il remplace dans bien 
des cas avec avantage, a été longtemps appli- 
qué seulement à un petit nombre d’arbres d’une 
reprise très facile, tels que les saules et les peu- 
pliers. A mesure que la physiologie végétale est 
devenue familière à un plus grand nombre de 
jardiniers, on a mieux senti l'importance de ce 
fait général : que la vie végétale est répandue 
dans toutes les parties des végétaux; et que 
toutes, ou presque toutes les parties d’un végétal 
peuvent donner naissance à un végétal sem- 
blable. Tel est le principe qui régit cette partie 
de lhorticulture, celle de toutes qui a fait, et 
fait encore de nos jours, le plus de progrès. 

Une bouture est une branche ou une partie 
quelconque d’un végétal mise en terre au mo- 
ment d’entrer en végétation , pour la solliciter 
à s’enraciner. On obtient des boutures de sim- 
ples feuilles munies de leur pétiole ; on a vu 
récemment, entre les mains de l’habile M. Neu- 
mann, une feuille, coupée en deux dans le sens 
de sa largeur, émettre des racines au bas de 
sa nervure principale ainsi divisée, et produire 
un végétal parfait. Des plantes grasses, des 
cactus chez qui les feuilles et la tige sont une 
seule et même chose, se multiplient par de sim- 
plestranchestransversales de leur substance con- 
fiées à la terre. Enfin, quoique les arbres à bois 
tendre et à feuillage caduc très abondant soient 
de tous les végétaux ceux qui reprennent le 
plus facilement de bouture, il n’est point d'arbre 
à feuilles persistantes, quelque dur que soit 
son bois, qui ne puisse être multiplié de bou- 
ture par des soins dirigés avec intelligence, 
Pour bien comprendre toute l'importance de ce 
moyen de propagation, il suffit de considérer 
le grand nombre des végétaux exotiques dont 
les graines ne müûrissent pas sous notre climat, 
même dans la serre; et le nombre non moins 
grand des arbres dont les graines, fertilesounon, 
ne donneraient qu'après plusieurs années des su- 
JeIS CRaux en vigueur à ceux qu’on peut obtenir 
Jumédiatement de bouture en nombre indéfini, 

A. — Bouture simple; préparation. 

L'époque à laquelle il convient de détacher 
des arbres et arbustes les rameaux destinés à 
servir de boutures, varie selon les espèces et 
les climats; en principe, on ne doit laisser que 
le moins d'intervalle possible entre le moment 
où l’on coupe les boutures et celui où on les 
plante. Les boutures d'arbres et arbustes à 
feuilles caduques doivent être coupées pen- 
dant le repos de la sève, le plus près possible 
du moment où elle va entrer en mouve- 
ment. Néanmoins, lorsqu'il s’agit de grandes 
plantations en pépinières, on est souvent con- 
traint de sy prendre d'avance, parce que 
ce travail coïncide ordinairement avec beau- 
coup d’autres ; alors on attache par paquets 
les plants de chaque espèce, et on les conserve 
placés dans une situation verticale, la base 
enterrée à quelques centimètres de profon- 
deur dans du sablé frais, jusqu'au moment où 
on les plante. Les boutures de saule pleureur, 
de frêne, et de tous les arbres et arbustes qui 
aiment le voisinage des eaux, peuvent se con- 
server dans l’eau, pourvu qu’on les préserve 
de la gelée. Les ouvriers qui mettent les bou- 
tures en bottes doivent être surveillés avee soin, 
afin qu'ils les placent toutes dans le même sens; 
s’il s’en trouvait de renversées, on en perdrait 
infailliblement un grand nombre. Les boutures 
de saules et de peupliers destinées à être plan- 
tées au bord de l’eau, peuvent être prises sur 
de grosses branches, vieilles de plusieurs an- 
nées ; elles n’en reprennent pas moins bien ; on 
peut même, sans inconvénient, leur laisser les 
rameaux de leur extrémité supérieure; ils for- 
meront la tête du nouvel arbre : C’est ce qu’on 
nomme bouture par plançons, espèce de bouture 
simple, usitée principalement pour les planta- 
tions à demeure. On préfère dans les pépinières 
des boutures d’un an, bien aoutées ; ces boutu- 
res donnent des sujets plus uniformes, plus fa- 
ciles à diriger, et d’une plus belle venue, ce 
qui compense bien un retard d’un an ou deux 
dans leur croissance. La longueur à donner aux 
boutures ne peut être déterminée avec préci- 
sion, elle varie selon les espèces; elle doit se 
régler d’après le nombre des yeux; il ne doit 
pas y avoir moins de trois ou quatre yeux en 
terre, et de deux yeux hors de terre. 

Les boutures les plus longues sont les meil- 
leures; elles ont plus de chances pour s’enra- 
ciner ; elles préparent dès sujets plus vigoureux; 
mais, pour les espèces qu’il est difficile de se 
procurer, le pépiniériste n’hésitera pas à planter 
même des boutures très courtes, à deux yeux 
en terre et un seul hors de terre; seulement, 
elles exigent un peu plus de soins. On doit res- 
pecter dans les boutures le bouton terminal, 

| souvent très développé et peu adhérent, à l’épo- 
que où l’on prend la bouture sur l'arbre; toutes 
les variétés du peuplier sont dans ce cas; la 
perte du bouton terminal leur est très préju- 
diciable. Quelques pépiniéristes sont dans lu- 
sage, pour certaines espèces dont la reprise est 


